
"Je suis un cameleon"

Lorenzo a prêté sa voix à de
nombreuses radios de la bande

FM. L’aventure dure 20 ans jusqu’à
ce qu’il atteigne le haut de 

l’affiche. Un rêve. Puis, il décide 
de se faire oublier sur les ondes

pour devenir son propre chef… Il se
lance dans sa seconde 

passion: la voix-off. Interview. 
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Coulissesmédias: Tu as 
longtemps été animateur radio
et à présent, tu bosses sur tous
les segments médias, voix etc…
Quand on te demande quelle est
ta profession, que réponds-tu ?

Lorenzo : Caméléon. Ma première
profession, je dis « Comédien voix »,
chef d’entreprise, visionnaire, papa !

Coulissesmédias: Avant d’en arri -
ver au Centre de Formation, il y
a eu beaucoup d’heures d’an -
tenne à la radio. P ourquoi avoir
fait le choix de tout arrêter alors
que tu étais en pleine gloire ?

Je suis parti au top. Je faisais de la ra -
dio depuis 1984 et j’ai tout arrêté
parce que j’en ai eu marre du marke -
ting et des patrons énarques qui arri -
vent et qui disent avoir la science in -
fuse de la radio et de l’artistique, en
promettant qu’ils ont « la solution mi -
racle »… ça ne m’a pas plu. Depuis

tout gamin, j’ai toujours rêvé d’avoir
mon affiche en grand, en 4 par 3. Et,
après avoir eu cela, après avoir fait
toutes les conneries possibles et ini -
maginables (en radio, j’ai fait toutes
les conneries que Michael Youn a fait
en télé), j’ai eu envie de tourner la
page. J’en ai eu marre de la quantité
de vie. Je me couchais à 2h du matin,
je me levais à 4h, j’étais à fond dans
le star-système, les soirées, le show-
bizz etc et à un moment j’ai eu envie
de passer à autre chose de plus
constructif. 

Coulissesmédias : On a essayé de
te retenir ?

On a essayé, oui. J’ai vécu mes meil -

leures années à FUN RADIO. Sur la fin,
on voulait que je parle 30 secondes là
où je parlais deux minutes aupara -
vant…Ce n’est pas ce que je voulais
faire.

Coulissesmédias: Tu savais ce
que tu allais faire par la suite ?

Une de mes forces, c’est que j’ai tou -
jours eu un levier d’avance. Quand
j’étais animateur radio, je faisais déjà
des voix pour arrondir mes fins de
mois. On m’avait dit qu’en faisant des
voix, on pouvait doubler son salaire
donc je me suis lancé. J’ai commencé
par des petites voix de radios locales
et en trois mois, j’ai doublé mon sa -
laire. En un an, je l’ai triplé. J’ai ap -
pris le métier , j’ai fait des pubs que
j’ai mixées et au fur et à mesure de
ma carrière radio, j’avais toujours ce
métier en parallèle mais il était plu -
tôt considéré comme un hobby. En-
suite, j’ai fait de la télé. Je n’étais ja -
mais sur une seule spécialité. C’est

l’un de mes secrets de vie : ne jamais
être dans une spécialité et de dépen -
dre absolument de cette spécialité.
Les médias et la société veulent que
tu sois dans un secteur et que tu ne
bouges pas pour que tu sois sclérosé
là dedans. Moi, j’ai surtout voulu sor -
tir de ça. Je ne veux surtout pas être
emprisonné par un système. 

Coulissesmédias: Pour les 
auditeurs qui ne t’ont pas connu,
Lorenzo à la radio, c’était quoi ?

C’était le délire ! D’ailleurs, une de
mes premières émissions s’appelait
« la jungle en délire ». Ma première
émission remonte à 1984 sur Radio
BOCAL, la radio de Daniel Guichard,

je présentais une émission de criti -
ques de cinéma de films que je
n’avais jamais vus et j’étais très mau -
vais ! Je mettais trois minutes pour
donner les résultats d’un jeu alors
qu’il fallait dix secondes en temps
normal. C’était lamentable. Je
n’étais pas à l’aise et déstabilisé au
moindre truc qui pouvait se passer .
Par la suite, j’ai fait une formation
avec EUROPE 1. Ca s’appelait Cours-
médias où j’ai connu Jacky Gallois
(toujours sur EUROPE 1 actuellement
et au Studio Ecole de France) qui a été
un de mes premiers coachs. Jacky est
la personne qui m’a donné l’essence
même de toute ma méthode de tra -
vail. Pour m’apprendre à faire de la
radio, il m’avait conseillé d’appren -
dre à lire des pubs. Parce que la ra -
dio, c’est vendre un programme ! 

Coulissesmédias: C’est un peu
LApersonne qui t’a aidé ?

C’est l’une des personnes qui m’a

donné le déclic. J’ai fini premier de
cette formation et j’avais envie de
devenir showman à la radio. Je vou -
lais me servir de voix à la radio et
j’avais toujours cet esprit très car -
toon. Mon concept de la radio au dé -
part, c’était « la radio que l’on peut
voir ».  Et, Jacky Gallois m’a dit de ne
pas faire de personnages. Il me
conseillait de rester sobre, de ne pas
faire de vannes etc…Il m’avait dit « ça
ne sert à rien, on ne te prendra jamais
pour ça ! ». Dix ans plus tard, il me
fait venir au Studio Ecole de France
alors que j’ai une émission phare en
FM et j’ai réussi grâce à mon univers
de personnages. Vraiment j’y croyais.
J’ai eu d’autres personnes comme
Bruno Delport, patron de NOVA, qui

«L’un de mes secrets de vie: ne jamais être dans 
une spécialité et de dépendre absolument 

de cette spécialité.»
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m’a aussi donné ma chance et peut-
être le plus d’ouverture. Il m’a pro -
posé de faire mon show au tout début
de CHERIE FM. J’avais créé «le Lo-
renzo du matin » où je commençais à
faire mes personnages. 

Ensuite, il y a L’Aventure MAXXIMUM
qui s’appelait Aventure à ses débuts.
Nous sommes en 1989. C’est la pre-
mière radio dance et la première ra -
dio formatée. C’est le début des ra -
dios avec des books de speaks. On
travaillait avec des phrases de posi -
tionnement. J’étais un peu sclérosé
sur ce genre de radio parce que j’ai -
mais faire le show et je me retrouvais
à parler sur 20 ou 30 secondes. En-
suite, j’ai rejoint OUI FM. C’est là où
je créé « la jungle en délire », je suis
chef d’antenne, je recrute Kad, Oli -
vier, je créé le show de Maurice. Puis,
je pars sur SKYROCK alors qu’elle se
bat avec FUN pour me recruter. Sur
SKY, je me retrouve au 9h-13h alors
qu’on m’avait parlé du morning. Je
me fais avoir sur SKYROCK du début à
la fin. Je sens que je suis jeune et
que je ne suis pas encadré. Mais, je
me suis éclaté, j’ai appris la radio. A
l’époque il y avait Tabatha Cash, Manu
Lévy, Bob, Skyman, Alex la mouche,
Roblès, Supernana, J.C… C’était la
belle époque et dure en même temps
parce que SKYROCK est un peu dans le
tumulte et FUN explose avec Doc et
Difool. 

Coulissesmédias: Et, en 1995,
SKYROCK décide de changer de
format…

On est tous virés avec un contrat de
non-concurrence d’un an. Je décide
donc de retourner aux sources en réa-
lisant mon vieux rêve : faire de la ra -
dio aux Etats-Unis. J’ai préparé et en -
voyé une centaine de maquettes de
morning, de love-songs pour le soir.
J’ai reçu une dizaine de réponses de
gens intéressés. Je vends tout et je
décide de partir sur la Côte Ouest
Américaine. J’ai réussi à devenir le
premier animateur Français aux Etats-

Unis. Tout est possible sur cette Terre
à partir du moment où tu le décides. 

J’y ai beaucoup appris notamment à
faire de vrais mornings à l’améri -
caine. Plus tard, je repars en France.
FUN RADIO est
tout de suite in -
téressée par mon
expérience amé-
ricaine et me pro -
pose le morning. 

Coulissesmé-
dias : Il y a une 
demande de ta
part ?

Pas du tout. Je
revenais en
France pour obte-
nir mon Visa. Mon
objectif était de
repartir vivre aux
Etats-Unis. Jean
Isnard, un pote
de SKYROCK est
devenu Directeur
général de FUN
RADIO aux côtés
de Benoit Sillard,
me propose de
présenter le mor -
ning. Et là, on me
propose le show
que je voulais
faire. On croit
beaucoup en moi
! C’est le début du show où tout peut
arriver, je fais les plus gros canulars à
l’antenne, je vais plonger avec les re -
quins, je me fais embarquer par les
flics en souhaitant l’anniversaire de
Chirac en direct, je me fais passer
pour Al Pacino à Cannes… Tous les dé-
lires que j’avais en tête étaient ac -
ceptés par ma Direction. C’était de la
folie pendant trois ans, tout ce qu’un
animateur rêve de faire en radio et
qui, je pense, aujourd’hui est un pe -
tit peu terminé. Et puis, le patron
change et ça m’ennuie. Je fais un
break de quelques mois avant d’être
rappelé par Bruno Vitek qui me pro -

pose un nouveau morning sur ADO FM.
J’accepte mais à la seule condition :
pas de lois, pas de règles ! J’ai les
pleins pouvoirs sur ce morning que je
bosse avec Mickael Kiroga en tant
qu’auteur (qui est actuellement dans

« le fou du roi » sur INTER),  et Gaëlle.
On était super libre. Je pouvais arrê -
ter la musique pendant trois heures…
j’avais une rubrique Radio Corbeau
qui consistait à dire toutes les conne -
ries qu’on n’avait pas le droit de dire,
je présentais aussi une rubrique du -
rant laquelle je racontais la fin du film
du soir.

Coulissesmédias: Et ça ne t’a ja -
mais valu quelques soucis avec
tes responsables sur ADO?

Si. Au premier sondage : on explose,
on triple l’audience. Au deuxième
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sondage, on me fait savoir qu’il n’y a
pas assez de filles, pas assez de 15-20
ans… et j’ai claqué la porte ! J’ai dé -
cidé de capitaliser sur ma voix. J’ai
réussi à tourner la page après avoir
fait les choses à fond.  Je ne voulais
plus de patron au dessus de moi, c’est
pourquoi je suis devenu Voix-off. 

Il faut rappeler qu’en parallèle de ces
années radio, je commençais à donner
des cours au Studio Ecole de France.

Et durant ces années, on a réussi à
sortir de l’école quelques stars de la
radio que l’on entend actuellement
(Mickael Youn, Fred de Fred et Omar,
Fred de SKYROCK, Morgan de FUN,
Jean-Piètre qui travaille avec Cauet…)
parce qu’on ne les cadrait pas dans un
formatage de radio. En quittant la ra -
dio, j’ai décidé de ne plus faire que
des voix. J’ai fait un véritable travail
sur moi : je voulais être plus libre, ga -
gner de l’argent et faire partie des

meilleurs. Il fallait que je fasse par -
tie des 50 meilleurs. J’ai fait de ma
voix un produit de marque. J’ai monté
un marketing-plan autour de ma voix
et au fur et à mesure, les gens ont
commencé à me connaître et ont fini
par oublier le Lorenzo de la radio qui
me collait un peu à la peau. J’ai beau -
coup travaillé pour atteindre mon but
qui consiste à faire ce que je veux
quand j’en ai envie. Et progressive -
ment, j’ai pu lancer coaching voix-off
avec une idée de base qui est de créer
une méthode basée sur tout ce que
j’ai appris en 20 ans. 

Coulissesmédias: Quand on peut
laisser les gens «oser ». C’est
devenu rare !

Il n’y a plus d’animateurs qui osent
parce que le marketing est arrivé à ses
fins et parce qu’ils sont menacés
d’être virés s’ils dépassent les règles.
C’est pour cette raison que cet esprit
se développe sur les webradios, les
sites internet, youtube, dailymo -
tion…On se remet à délirer mais sur
un autre média. Les gens ont besoin
de délirer ! A la télé, ça délire à nou -
veau sur les chaînes du câble. Avec le
numérique, il se passera également
beaucoup de choses. Les webradios
vont faire bouger les choses. N’ou -
blions pas qu’aux Etats-Unis, les we-
bradios ont dépassé les radios hert-
ziennes. N’oublions pas que ceux qui
font l’histoire sont ceux qui transgres -
sent les règles. Ce ne sont pas ceux
qui les suivent .Ce sont eux qui osent
qui réussissent.

Coulissesmédias: Parle-nous de
Coaching Voix-Off…

C’est un centre de formation aux mé -
tiers de la voix off. Il y a environ 10 à
12 stages par an. Les formations se
font en 5 semaines (90h de cours), 10
semaines (90h de cours) ou 3 mois
(150 h de cours)  avec des classes de
8 personnes au maximum. Nous dispo-
sons des outils pouvant permettre à
quelqu’un qui est motivé et qui tra -

«Aujourd’hui, on est dans une

société de Star-académy. Les 

jeunes veulent leur quart

d’heure de gloire tout de suite.»



coulissesmedias 5A v r i l  2 0 0 8

vaille de devenir un pro de la voix-off.
Il y a ensuite des classes de perfec-
tionnement pour se spécialiser dans la
pub, les bandes-annonces télé, etc…
Et pour les personnes qui souhaitent
avoir une initiation à la voix-off, il y
a ce qu’on appelle un stage prépara -
toire de 15 jours qui en dit plus sur
l’univers et qui surtout, permet de
dire si ce métier est fait pour la per -
sonne.

Coulissesmédias: La voix-off,
c’est un don au départ ?

Au départ, c’est un don pour certains
car il y a plus de 20 métiers dans la
voix-off et il y en a donc pour tous les
goûts. Chaque métier a ses codes, ses
règles qu’il faut apprendre. En fonc -
tion de la voix et de ce que l’on a en -
vie de donner, il y a des créneaux pour
tout le monde.

Coulissesmédias: une voix peut
occuper plusieurs créneaux ?

Dans le métier de voix-off, il y a trois
métiers : il y a le speaker ; en géné-
ral, il est issu de la radio, du journa -
lisme ou de la télé. Ce sont des gens
qui savent vendre, ils savent parler .
Ensuite, il y a le comédien-voix : il est
capable de faire des comédies radio,
il peut savoir changer de voix, de faire
du cartoon, du documentaire en ame -
nant une émotion particulière. Et en -
fin, il y a le caméléon. Il est plus rare.
Les caméléons ont une énorme cul-
ture générale du média et du métier .
Il faut connaître la subtilité de chaque
métier.

Coulissesmédias: Que dis-tu aux
personnes qui se contentent
d’une solide expérience sans 
passer par le centre ?

Je leur dis « bon courage » !

Aujourd’hui, personne ne fera travail -
ler un amateur. Quant à ceux qui pen -
sent que la voix-off est facile…je leur
certifie que sur 100 comédiens, il y en

a un ou deux capables de bien lire un
texte. Avec le Centre de formation, je
permets en trois mois à des gens de
gagner trois voire cinq ans de métier .
Mais j’ai eu des critiques, des gens
m’ont tiré dessus…Ce sont des jaloux.
Ça ne me dérange pas!

Coulissesmédias: C’est un milieu
très fermé ? 

Je n’y crois pas. C’est plus fermé dans
le doublage. Je reste persuadé qu’il y
a un marché pour tout le monde mais
il y a un marché que pour les bons.
Quand tu es bon, généreux et profes -
sionnel, il n’y a aucune raison que tu
ne travailles pas. 

Coulissesmédias: On recrute
beaucoup ?

C’est du délire ! Entre les spots pubs
à la télé, les pubs radio, internet,
l’événementiel, l’institutionnel, les
documentaires…Chaque chaîne de
télé emploie aujourd’hui entre une
ou deux voix-off. Sans oublier les
émissions, les programmes étrangers
qu’il faut traduire !

Aujourd’hui, il y a un marché énorme.
L’avenir de la voix-off n’est peut être
pas en studio mais très certainement
sur internet. En s’équipant un peu, on
peut vendre sa voix sur internet à
condition d’être un pro. Internet ou -
vre des perspectives de travail qui
sont hallucinantes et les gens ne s’en
rendent peut-être pas compte.

Coulissesmédias: Voix-off ou 
animateur radio ?

Je kiffe plus mon métier de voix-off
au niveau qualité de vie. 

Coulissesmédias: Pourquoi le 
livre « Découverte de la voix-
off » quand on a un centre de
formation ?

J’ai créé un e-book qui se télécharge
sur internet. Avec ce bouquin, je veux

éviter à beaucoup de gens qui pensent
que c’est facile de faire de la voix-off
de venir faire une formation et donc
de dépenser de l’argent. Ala fin du li -
vre, tu sais si tu es fait pour ce mé -
tier et s’il est fait pour toi. En ré -
sumé, c’est un révélateur de
potentiel voix-off. 

Coulissesmédias: On va au-delà
de l’approche de la voix-off ?

En plus de l’approche, je donne des
trucs, des secrets que je donne à mes
élèves. C’est un guide pratique avec
des exercices, un programme sur trois
semaines qui permet de se situer. 

Coulissesmédias: Tu as 
également publié un livre pour
les jeunes qui souhaitent devenir
animateurs radio. Pourquoi ce 
livre sachant qu’il y a quelques
écoles… N’est ce pas un peu le
Lorenzo nostalgique qui parle ra -
dio ?

Pas du tout. J’ai écrit ce livre avec
Bob qui a une grande expérience de la
radio lui aussi. C’est assez difficile
d’entrer dans une radio. Il y a des co -
des, des règles, des choses qu’il faut
savoir. Avec Bob, on a eu une histoire
et on permet via ce bouquin, de vous
faire contourner les pièges, on va vous
éviter de vous planter en faisant des
erreurs qu’on a pu connaître. On pro -
pose des conseils, des astuces pour ne
pas commettre ces erreurs.

Coulissesmédias: Vous proposez
aussi 18 clés pour réussir. Faire
de la radio, ça se résume à 18
clés ?

Il y a 18 règles : savoir vendre ta ra -
dio, ne pas dénigrer ta radio, ne pas
dénigrer les autres animateurs…

Coulissesmédias: ce sont des rè-
gles assez «élémentaires »…

Ecoute les radios ! Ecoute certaines
radios locales. Ce bouquin n’est pas
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fait pour les animateurs du national.
Il est fait pour des jeunes de province
ou de radios locales qui veulent ap -
prendre le métier d’animateur pro -
fessionnel. Ecoute les mecs sur les ra-
dios locales ou sur les webradios. Il
n’y en a pas un seul qui respecte ces
règles !

Coulissesmédias: Il y a aussi de
bons animateurs en local !

Les bons en locales sont en général sur
les grosses radios régionales. Sur les
petites radios locales de base, il n’y a
pas beaucoup de bons. Ça se saurait,
ils seraient sur les gros-
ses. Ou alors, ils veulent
rester dans leur région
mais je n’y crois pas. Je
ne connais pas un seul
animateur qui n’a pas
envie de cartonner sur
une grosse radio.

Le bouquin est basé sur
ce qu’on a fait durant
notre carrière pour
réussir donc on s’aper-
çoit qu’on n’est pas
mieux que ceux qui veu-
lent le faire au -
jourd’hui. Avant, ce
n’était pas plus facile
d’entrer dans une radio.
Car, avant, il n’y avait
pas autant de radio
qu’aujourd’hui. Donc,
nous donnons des règles
pour réussir et la per -
sonne qui a envie de
faire ce métier et qui
les suit est à même de
réussir.

Coulissesmédias: Tu
insistes aussi sur le
contact avec 
l’animateur pour aider à obtenir
un stage ?

La personne qui va décrocher ce
stage, c’est le mec qui s’accroche,
qui veut vraiment y arriver .

Coulissesmédias: Quel est le truc
pour réussir ?

Aujourd’hui, on est dans une société
de Star-académy. Les jeunes veulent
leur quart d’heure de gloire tout de
suite. Mais, si on veut devenir
quelqu’un, il faut travailler .

Et on peut reprocher le décourage -
ment un peu trop rapide de certaines
personnes qui souhaitent faire ce mé -
tier. Il ne faut pas se décourager parce
que ce métier va décourager toutes
les deux minutes. C’est un métier où
il faut être solide, il faut avoir envie.

Quelqu’un qui n’a pas la passion n’est
pas fait pour ce métier . 

Avant d’arriver à SKYROCK, j’ai fait
des dizaines de maquettes. Toutes les
deux semaines, j’envoyais une ma-

quette et j’ai eu beaucoup de refus.
Le 10 septembre 1986, j’envoie ma
cinquantième cassette et j’ai reçu un
appel me proposant un entretien. Et
au bout de la cinquantième cassette,
j’avais compris le ton de SKYROCK:
ma maquette venait de séduire les di -
rigeants. J’étais en poste le 13 sep -
tembre le jour de mon anniversaire.
Quelqu’un qui a envie de faire de la
radio et qui veut obtenir un rendez-
vous, il peut l’avoir s’il est persuadé
qu’il peut faire ce métier . Ce sont les
ultra-passionnés qui réussissent.

Coulissesmédias: Tu dis que par
rapport aux années 80,
la voix n’est plus 
« essentielle ». En 80,
pour faire de la radio, 
il fallait une jolie voix.
Quelle est la priorité
désormais?

Il faut rentrer dans le
moule. Aujourd’hui, il faut
être super pro, prêt tout de
suite. Il n’y a plus de prise
de risque parce qu’ils n’ont
plus le temps de former .
NRJ a trouvé le truc pour
former de futurs anima -
teurs avec la NRJ SCHOOL,
le Studio Ecole de France
forme des animateurs radio
et fournit des stagiaires
partout en France. Et tout
le monde est content
d’avoir les stagiaires du
STUDEC parce qu’ils ont
travaillé dans de bonnes
conditions, dans un studio
de radio aussi beau que ce-
lui de FUN RADIO. C’est un
investissement mais c’est la
nécessité pour être prêt à
faire ce métier .

Propos recueillis par Mickaël
ROIX.Photos : Thomas Delsol.


